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non, vai(eau de 90 ennons, lancé en 1852, ayant une longueur
de 70Î,12 sur largeur die 16>'N,90; et un déplacement( de 4,806 a
donné, dans un essai fait le 17 juin 1859, une viteo de 10",717;
l'aire de la imaltresse section transversale iiînunergée était alors de
93; la puissance développée par la nachine,1,9-18 evaux.
On peut calculer, d'après ces ehiffres, que, pour atteindre la
vitesse de i 2',75, il eût falli 3,290 chevaux, tînîdis Ile lNipo
A., ldont lai seetion iuniergée et dle i00' pet0-9temdre
cette vitesse avec uuc putnc de 2,1200 chevaux. Larétance
par mètre carré de la miîaitresse section est doie à la vitesse (le
121,75, mesturée par 3n chevaux vapeur pouir l'Ayinacimin, et
23 .eulement pour le upreon, dont 'avantage considérable
sembthle dû A un bnd moins plat combiné avec une plus grande
fmesse de ligne. Les constructeurs anhus semblent, d'ailleurs,
avoir cherché d'autres qualités nautiques, telles que la diminut ion1
du rouis.

L'excniple donné par la France et par l'Angleterro a lé suivi
par les autres puissances. Le principe des vaisseuux rapides est
adopté pour toutes les Ilottes. Cette premnière transformatioîî de
la unarine était, dès 1 85ï, un fait accompli, et il ci rédultait un
changement notable dans les conditions de la guerre maritime et
de la tactique navale. Les flottes Wavaient plus à redouter d'être
enchaînées par le calme, et les vaisseaux indépendats de la
direction du vernt, se trouvaient danîs les mnêlîtes conditions que
les galères antiques. Les vai>ýcaux a hélice pouvaient, cotme
elles, dans le combat, se lancer les urs sur les autres en ligne
droite, et, scmblables aux ranmeurs dont les bancs étaient Couverts
par d'épaisses aruinres, leur tuoteu'r abrité coîntre les projectiles
leur periettait dle suivre leur éîan sans craindre d'être déseus-
parés. Frappé de cette double analogie, le capitaine Labrous5e,
aujourd'hui contre.amiral, proposai dès IS-0,l la rendre plns
complète en armant avec de puissants éperons la proue des vais-
seaux de guerre. Il réclauait, dès cette époque, la coustruciiou
des vaisseaux A hélice, et insistait sur la nécessité de les f.ii<e
coibatte surtout par le choc. L'idée, accueillie avec faveur dans
les hantes régions oliielles, ne fut reprise cependant qu'en 18 9.
Le conseil d'anirauté se prononça à l'uranimité pour l'adoption
des propositions de M., Labroase auxquelles il voyait ne
iîîîportance nationale et européenne. Eu a amnt <lu roxrin des
anciens les bâtiîunents A lélice, ont ramenait, pour ainsi dire, la
question les guerre. maritimes à ce qu'elle avait été lors de li
lutte des Carthlti [nois et dts Romîains. Comme dans le fameux
combat gagné par gilliuon rétablissait l'équilibre Ci faveur
du couragLe au détriment de l'habileté nautinue, et l'on alisait
disparaitre la supériorité fondée sur le grand 'nombre d'loimics
de muer.

Malgré l'avis di conseil et pour d'importantes raisons d'éconoê
mie, les projets dt capitaine Labrousse furent ajournés ; les pre.
naiers vaisseaux -à éperon le So'rino et le Mllagenat, datent
seulement de 1183. Un sait le rôle qu'ont joué, depuis lors,
des navires ainsi armés, la manière de combattre sur tuer a éié
iodifiée A tel point, qu'on a ui dire avec rhisonn dans l'article
déjA cité de la t vie de l'(1ni&rque du nord: "Le combat naval
le Lissa ressenble A celui <le Salamine beaucoup plus qu'à la
bataille de Trifalgar."'

L'idée le couvrir d n'i cuirasso résistaîîto les flancs les navires
an bois n'est pas précisémnt nouvelle. Oit peu't lire, cin (ffet
dans l'histoire de l'ordre deSint-Jean de.Jérusalein, écrite ai
XVI siècle par Bosio (tolne IU, p 150) que les chevaliers de
l'ordre avaient fait construire à Nice, en 1530, une caraqui
entièrement revêtue d'une cuiasse île plomb fixée ail bois pa
(is boulons d'airain ; cette carâque figurait , ous le nloin de lv
Seinit, n ila 1nna, dltis la grande flotte coinmaniîîîîîdée pairAndlré Doria
et en. oyée à 'T'unis par Charles-Quint pour soutenir litley lits
:on contre Barberousse. lle eut l'honneur d'ûtre visitée p1a
l'enipereur et par son protégé. et résista fort bien, dit Bosio, ni
tir des batteries eniiciiiies. L'historien lt trouve pas île terme
assez enmpliatiques pour expriier sot adniration nit sujet île c
navire surpreniant, prodigieux, pouvant défier toute une flott
Toutefois la &îia.anna fut déminolio en 1510, par ordre d'

grand inaitre, ce qui setmble indiquer que les services rendus par
elle n'avaient pis répondu à sa inerveilluuse apparence.La ques-
tion des navires cuirassés na devait d'ailleurs s'élever sérieuse-
ment qu'à une époque toute récente et par suite de l'application
faite à l'artillerie uvale du tir des projectiles creux.

On sait que l'artillerie emploie deux espces differentes de
proedtilesles ins pleins et maFifs, désignés sous le nom de
boulets; les autres, obus ou boriibes, qui sout creux et qu'une
chlarge intérieure fait éclater au but. Tant (lue ces derniers
prujectiles, expossà être brisés dans ftie des pièces, ne furent
tirés quIe dans des bouches a feu courtes, sous de grands angles
et avec de faibles vitesses initiales, ils tie pré-entèrent ias beau-
coup de danger pour les vaisseaux dont ils ie pouvaient ni percer
les murailles latérales, ni atteindro les ouvres vives, e'est.Adire
lks parties iniiergées. Ils n'étaient susceptibles, d'ailleurs, d'être
eiployés qpu'à bord de certains bâtinents spéciaux destinés à
bombarder les ports et les établisseients de la côte. M1ais, lorsque,
sur la proposition du général Paixhtatsy ont eut introduit dans la
miarine, de 1820 A 182.1, de nouvelles pièces désignées sous le
tiont de c:aions-obusiers ou canoîs a bombes, pouviuut être placés
a bord de toits les bâtiients, et lamnçaut les bomnbes horizontale-
nient avec une gratnde vitesse, l'artillerie dut causer de grands
ravages sur les navires en bois. On conçoit ci effet qu'un gros
projectile creux, écl tant dans la coque d'un vaisseau, y déter-
îîinine des voies d'eau counsidérables, ou que, pénétrant par les
sabords dans l'intérieur d'une batterie, il produise sur les hommes
entassés dans un étroit espace les effets les plus meurtriers. Plus
lupiipu. sera noinbreuk. plus le ravage sera grand. C'est ainsi

î'p la iécente bataille île Lissa, un seul boulet creux de 13 kil.
a tué vinî homies dans la batterie du vaisseau uiiriebiien le
K r, et qu'au 'Paraga3' le navire brésilien la Jllieve a eu
treitle hommes ti$is hors de combat par un obus. En 1853, la
flo te turque fut presque conpléenent incendiée et détruite,
dans hi rade de Sinope, par les bombs dles vaisseaux ru>ses; ci
1862, l'amiruité anglaise fit faire des exîériences sur lafégate
le Il ,î qui fut ci peu de temps brûlée par le tir d'un canon
obusier; d'autres exemples encore ot prouvé l'effet destructeur
des gros projectiles creux sur les uavires ei bois.

Le général Paixlians, prévoyant cet effet et s'appuyant sur des
expériences faites à Rocbefort sur le vaisseau de 80 canons le
Paîelfirateir, avec le noiveau eanon-obusier, proposait, dès 1822,
de couvrir le bois par des"cuirasses de fer. Mais il n'évaluait pas
à moins de 0",20 l'épaisseur nécessaire, et, calculant le poids de
ces cuirasses, en concluait que les vaisseaux à trois ponts pour-
raient seuls supporter une charge aussi lourde ; encore aurait-il
fatllu supprimer l'artillerie dutpont supérieur. En conséquence, il
dem andait pour les învires cuirassés des formes ineotpatibles
avec la navigation à voiles, et prédisait dès lors que la vapeur
deviendrait le seu moteur de lia narine de guerre. Ein 1841,
l'ingénieur Stevens proposa aux Etats-Unis do cuirasser un vais-
seau avec des plaques de fer de 01j 11 d'épaisseur; on sounit
cette cuirasse ait tir d'un canon de 00.30 de calibre; le boulet

1 pesant 101 kil était lancé par 13 kilogrammes de poudre. Il
perça lin plaque et pénétra au-dela, à 2",40 de profondeur dans
un parapet cri sable. La proposition de Stevens fut nmise de côté.

l'endant la guerre d'Orient, et dans la prévision que les flottes
auraient à lutter contre des lbrtifications le terre, on conistiuisit
ici Fralce trois batteries flottantes cuirassées, qui figurèrent en
effet, le 15 octobre 1855, à ]'attaque du fort de Kinnburn avec
les escadres anglitises et franiçaises. La cuirasse en fer forgé do

r 0,1 d'épaisseur, s'étedant jusq'a 0",91 au-dessus de lit ligne
Sle flottatison, était assurée sur la coque par des boulons A tête

conique nyés dais l'épaisseur des plaques. Ces batteries, arnées
Sle 1-1 A 16 eaeons, infltées on barques et miunies de mrnatlines à
r hélice, pouvaient nmcher ur toute vapemir avec une vitesse do
a quatre noeus et demi ; ais difliciles gouverucr, elles tcnaient
s niii la miter et il fallut les renorquer juqt'au lieu de l'enga.
o geient,
. Ce preiear essai avait pcrînis toutefois de juger des avantages
u des navires cuirastés pour résister au tir do l'irtillerie, et 'im-


